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Editorial
vec le Présent numéro de l'Ami de

zé nous vous proposons de
nouveaux aspects du passé de notre
ville et nous espérons que sa lecture
vous sera agréable. Si tel est le cas, nos
efforts de présentation et de
diversification des articles aura atteint
son but.

Mieux découvrir le patrimoine rezéen
pour mieux le défendre et le
sauvegarder, telle est l'invitation faite
aux lecteurs,par Daniel Peneau avec
son article sur le moulin à l'huile,
dernier vestige d'une activité
industrielle qui compta au 19e siècle.

Sortir d'un injuste oubli une figure
rezéenne, c'est la démarche de Pierre
Rouaud évoquant le souvenir d'un
sacristain hors du commun.

Après son histoire des Monti de Rezé,
Yann Vince, quant à lui, entreprend une
présentation des municipalités et des
maires de notre commune depuis
l'origine révolutionnaire, chronique que
vous retrouverez dans les prochains
bulleüns.

Enfin Michel Kervarec, dans le cadre de
ses recherches sur le Rezé médiéval
nous livre ici une étude sur un aspect
de la société féodale : la déshérence.
Dans un tout autre registre vous
découvrirez â travers son second article
ce que représentait le téléphone pour
lesRezéensen 1959.

Déjà les "Amis de Rezé" préparent le
prochain bulletin pour vous faire
découvrir ou redécouvrir un
personnage, une histoire, un lieu...
Pourquoi ne vous joindriez-vous pas â
eux ?

Le moulin à l'huile
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L E MOULIN À L'HUILE

nom intrigue bien souvent la personne force motrice pour actionner les scies à bois, les
à la commune lorsqu'elle entend soufflets de forge et fonderie, le forage des

canons, les pompes d'assèchement des mines,
etc..

Au XVIIIe siècle, le plus puissant moulin à eau
d'Europe était installé sur les bords de la Loire, à
l'arsenal d'Indret, et servait à forer les canons.
Partout où l'industrie existait, le génie inventif
de l'homme a cherché à utiliser l'énergie gratuite

dispensée par l'eau et
le vent.

parler pour la première fois de ce quartier. Il est
vrai que dans notre région, le mot "moulin"
évoque le plus souvent le moulin à vent, essen-
tiellement destiné à la mouture des grains pour
fabriquer diverses farines. Mais, sait-on que la
force motrice du vent et de l'eau a été employée
depuis l'Antiquité pour une multitude d'utilisa-
tions au service de l'homme ?

Les moulins à vent
broyaient surtout les
graines: blé, orge,
seigle, avoine, sarra-
sin etc. ou produi-
saient de l'huile en
écrasant des fruits
comme des olives,
des graines comme le
colza, le lin, le
chanvre. Certains
moulins pompaient
l'eau, comme aux
Pays-Bas ou éva-
cuaient celle en excès
dans les marais
salants.

Le moulin à eau ou à
roue hydraulique,
moins soumis aux
aléas de la nature a
été utilisé dans les
domaines les plus
variés : mouture de
farine, fabrication
d'huile, de papier, de poudre à canon, de beur-
re, broyage de minerai, de kaolin, d'écorce de
chêne ou de châtaignier (fabrication du tan),

Un inventaire des
moulins de toute
nature en dénombre
environ 7500 sur l'en-
semble des cinq
départements bre-
tons.
Plus près de nous, à
Rezé, en 1702, on ne
comptait pas moins
de trente moulins en
activité. Parmi eux,
un seul était actionné
par l'eau : celui de la
Trocardière situé sur
le ruisseau de la
Jaguère et apparte-
nant pour moitié au
seigneur de la Trocar-
dière et au duc de
Bretagne.

L'emplacement des
digues de retenue

d'eau est très nettement apparent dans le fond
de la vallée et les larges pierres du coursier ali-
mentant la roue sont encore visibles sous les



ronces en aval du deuxième barrage près du vil-
lage de la Trocardière.

Au début du XIXe siècle, les 30 meuniers
rezéens formaient une puissante corporation en
comparaison des autres métiers "bourgeois" de
la commune comme les onze mesureurs de sel,
les sept maréchaux ferrants, les deux bouchers
et l'unique boulanger (dans les communes à
caractère rural, la plupart des gens cuisaient
eux-mêmes leur pain dans les fours communs
installés dans chaque village ou dans les fours
privés pour ceux qui en avaient les moyens)
que l'on dénombrait à l'époque.

La puissance de cette corporation provoquait
fréquemment la colère des paysans. Dans les
cahiers de doléances sont consignés souvent les
reproches que l'on fait à cette profession accu-
sée d'organiser la pénurie.

En 1831, de nombreux meuniers intègrent la
garde nationale sous Louis-Philippe.

Jusque vers 1850, les affaires seront florissantes
pour la profession. En 1868, on dénombrait
encore 97 personnes travaillant dans la meune-
rie. Mais c'est le début du déclin...

Le développement du machinisme à vapeur va
sonner le glas pour toute une partie de cette
corporation, tout au moins pour celle qui n'aura
pas su s'adapter au modernisme.

De nouvelles industries se créèrent et les gens
prirent ¡'habitude de porter leur blé aux mino-
tiers. Les moulins à vent perdirent leur clientèle
et restèrent sans ouvrage : nos maîtres "Cornille"
locaux ont mangé leur pain blanc. Les moulins
à vent s'arrêtent un à un, puis perdent leurs
ailes pour ne pas payer la taxe.

Les grandes tours rondes, devenues inutiles dis-
paraissent du paysage.

Aujourd'hui, seuls ont résisté au vent du progrès
et à la pioche des démolisseurs, le moulin du
Pront, des Barres, des Trois Moulins et à l'Huile.
C'est de ce dernier dont nous évoquerons l'his-
toire.

1830 - La France est en pleine crise écono-
mique : la royauté a repris le pouvoir : c'est la
Restauration : la seconde grande révolution
celle del 830 est sur le point d'éclater. Les 27, 28
et 29 Juillet, une émeute parisienne force
Charles X à abdiquer : ce sont les Trois Glo-
rieuses. La république n'est pas rétablie et c'est
Louis-Philippe qui devient roi des Français.

- Pourtant malgré cette instabilité politique et
économique, des industriels, attirés par la pro-
duction locale de lin à Rezé, n'hésitent pas à
investir dans la fabrication des produits oléagi-
neux. Deux huileries voient le jour sur la com-
mune.

- Cette année-là, un dénommé Cormerals fait
construire un moulin à vent destiné à écraser les
graines oléagineuses au lieu dit La Pierre près
du village du Landreau : ce lieu, situé au som-
met d'une colline est bien venté et semble pro-
pice à une telle activité. En 1835, il aménage
dans le même but, un autre moulin entre Pont-
Rousseau et Saint Paul.
Mais nous sommes au début de l'ère industrielle
et les machines à vapeur commencent à sup-
planter la force motrice du vent. En 1838, on
dénombre en Loire Inférieure, 43 machines à
vapeur employées pour l'industrie, dont 2 à
Pont-Rousseau et 32 autres affectées à la pro-
pulsion des navires. Il semble qu'une installa-
tion de ce type ait été utilisée dans ces établisse-
ments.

Mais l'industrie oléagineuse n'aura qu'une exis-
tence éphémère dans la région. L'huile, corps
gras extrait des graines de lin et de colza du Val
de Loire, est d'un maigre rapport : le Sieur Cor-
merais cesse cette activité en 1841, suite à une
faillite. Le moulin est cédé à Monsieur Philemon



Mesnil adjudicataire suivant jugement rendu
par le tribunal de Nantes (le 14 Juillet 1841).

Le moulin devient ensuite propriété de Mon-
sieur Armand-Pierre Marie Robert, négociant
commissionnaire demeurant à Nantes, rue de la
Bléterie et de madame Marie-Anne Léocadie
Guestro, son épouse et veuve en premières
noces de monsieur Philemon Mesnil.

roche affleure. Ce procédé était fréquent à cette
époque où le matériau de construction exclusif
était la pierre. De nombreux points d'extraction
étaient encore visibles dans le quartier ces der-
nières décennies avant que l'urbanisation ne se
densifie.

Le 22 Août 1862, le bâtiment est cédé à mon-

Cette pierre qui a servi à édifier le corps du bâti-
ment fut notamment tirée d'un terrain situé
presque au pied du moulin de l'autre côté de la
rue. Après avoir été remblayé avec de la terre,

sieur Martin après adjudication. Après cette cet espace fut transformé en jardin entouré de
acquisition, le nouveau propriétaire démembre murs. Récemment, une maison y a été construi-
en partie le moulin à vent en enlevant les te.
virants, tournants et meules ainsi que la toiture
conique du-dit moulin. Le toponyme "La Pierre", aujourd'hui oublié,

dans le quartier,
n'est dû ni à l'af-
fleurement de la
roche à cet
endroit, ni à l'acti-
vité d'extraction
dont nous venons
de parler, mais à la
présence toute
proche (une cen-
taine de mètres du
moulin) de la
"Piona" Cette
grosse pierre drui-
dique de 36
tonnes, dont le
nom latin signifie
"Pierre de sacrifice
"est incontestable-
ment le plus vieux
monument de

C'est entre 1862 et 1864 que l'imposant Rezé. Edifié au néolithique (il y a 6 000 ans), il

L e s 36 tonnes rfe granit du p l u s vieux vestige rezéen. - L a f ' / C / V A -

immeuble modifie sa silhouette et perd de sa
hauteur. Il devient un moulin à vent en mine et
prend l'apparence qu'on lui connaît aujourd'hui.
- Pour permettre l'édification de cette tour tron-
cônique dont l'épaisseur des murs à la base
avoisine le mètre, on a extrait les matériau sur
place en creusant des carrières dans le sol où ta

est l'un des rescapés, dans notre région de ces
mégalithes dont on peut retrouver la trace en
étudiant la toponymie de la commune.

- Le 22 Août 1864, Monsieur François Bazile
Martin, marchand de métaux et Madame Anne
Pasquier son épouse vendent au Sieur Pierre



Aubin, laboureur, demeurant au village du Lan-
dreau, commune de Rezé, le terrain contenant
un moulin à vent en ruine avec son cerne et
divers petits bâtiments également en ruine, le
tout d'une superficie de 14 ares 37 centiares.

Le 19 Décembre 1889, Maître Olivier Devergie,
notaire aux Couëts, rédige l'acte de vente du
moulin par Monsieur Jean Aubin, garçon de
magasin, héritier de sa mère Marie Fresnais,
veuve de Pierre Aubin, et son épouse Emilie
Quillaud demeurant au village de la Petite
Lande à Monsieur Antoine Péneau, cultivateur
demeurant au village du Landreau.

L'endroit du bien vendu est toujours nommé "La
Pierre" et contient, outre le moulin en ruine,
des masures et un puits mitoyen. La superficie
de la propriété est de 38 ares et 62 centiares.

Entre 1889 et 1919, les travaux de rénovation
sur les masures et le moulin ont été effectués
car sur un acte de vente en date du 18 Mars
1919 entre Madame Marie Reine Aubin, veuve
d'Antoine Péneau et Monsieur Antoine Péneau
fils, cultivateur au Landreau, la propriété est
décrite ainsi :

- Au village du Landreau, une maison basse
comprenant deux chambres, buanderie, boulan-
gerie à la suite, terrain derrière, vers Sud un
ancien moulin avec terrain autour, s'étcndant du
côté Est, et le long du jardin de la maison appar-
tenant en propre à Madame veuve Péneau et
jusque derrière cette maison.

Le tout contenant environ 19 ares 67 centiares.

Dans ce même acte, il est fait mention d'un jar-
din clos de murs, contenant environ 5 ares au
lieu-dit : "Le Petit Moulin", près le village du
Landreau. Ce jardin semble être celui décrit plus
avant comme étant l'ancienne carrière ayant
servi à l'extraction de la pierre de construction
du Moulin à l'Huile. 11 semblerait donc qu'en ce

même lieu ait existé antérieurement un autre
moulin baptisé "Petit Moulin".

- En 1937, Madame Marguerite Janneau, née
Péneau hérite de la propriété comprenant le
moulin, la maison, les dépendances attenantes
et quelques vignes aux environs.

C'est probablement depuis cette date que la
voie bordant l'ouvrage est nommée rue du
Moulin à l'Huile.

Le moulin demeure propriété de la famille Jan-
neau. Le rez-de-chaussée, seul utilisé, est deve-
nu un cellier équipé d'un pressoir à vin.

Pendant la dernière guerre, le moulin à été
réquisitionné par les Allemands pour servir
d'observatoire et d'abri anti-aérien. La maison
d'habitation toute nouvellement rénovée mais
abandonnée par ses propriétaires partis se réfu-
gier aux Sorinières dans un endroit moins expo-
sé, fut également réquisitionnée pour loger les
soldats.

A la Libération, la famille Janneau à retrouvé le
bâtiment peu éprouvé : seul le toit avait souf-
fert. Le plancher du premier étage avait été ren-
forcé par une double rangée de traverses de
chemin de fer soutenue par soixante-cinq épon-
tilles pour servir d'abri aux hommes de troupes.
L'ancien propriétaire, Michel Janneau , racon-
tait qu'il avait ramassé une pleine brouette de
grenades disséminées dans la paille du rez-de-
chaussée.

- Ayant résisté tant bien que mal à la guerre, le
vieux moulin à retrouvé une utilisation plus pai-
sible puisqu'il abritait encore récemment le
pressoir et les barriques de vin de la famille Jan-
neau.

- Mais petit à petit, les vignes ont disparu pour-
faire place aux maisons neuves. Le pressoir,
l'automne venu, n'a plus rien à mettre sous ses



poutres. Il a perdu sa raison d'être. Michel Jan-
neau, décédé en 1990, n'est plus là pour
accueillir ses amis "au cul de la barrique". Les
voisins ne viendront plus goûter le vin nouveau
•d'un cru rezéen sans doute peu renommé mais
tellement authentique et apprécié de ceux qui le
connaissaient. La production vinicole locale se
meurt. Une autre page est tournée.

- Le moulin resté dans la famille sera transformé
en habitation. Mais gageons que les nouveaux
propriétaires, conscients de la valeur sentimen-
tale que les rezéens attachent à ce monument
sauront lui conserver son cachet si particulier.

NOTE SUR LES MOUUNS A L'HUILE

Jusqu'au début du siècle, le traitement des oléa-
gineux s'est effectué aussi bien dans les mouîins
à eau que dans les moulins à vent. Parmi ces
derniers, deux types ont été particulièrement
utilisés.

- Les moulins sur pivot, exclusivement en bois,
comme ceux qui subsistent dans les régions de
plaines ou dans le nord de la France.

Les moulins-tours, en maçonnerie, semblables
par leur silhouette cylindrique à ceux que l'on

voit encore dans nos
régions : la forme
troncônique du Mou-
lin à l'Huile à Rezé
semble être une
exception. Quel que
soit le type de moulin
utilisé le principe de
broyage des graines
ou des fruits oléagi-
neux diffère de celui
destiné à la mouture
des céréales.

Dans le dernier cas,
on broie les graines
entre deux meules
circulaires horizon-
tales tournant l'une
par rapport à l'autre.
Le produit obtenu
étant ensuite tamisé
pour séparer la farine
du son.

Pour la production de
l'huile, deux procé-
dés complémentaires

J? • F ENEfiQ sont mis en oeuvre :



- Le premier consiste a écraser la matière oléagi-
neuse à l'aide de deux meules jumelées verti-
cales roulant dans une auge circulaire. Ceux qui
ont vu le film "Après la guerre" de Jean Loup
HUBERT se souviennent sûrement d'avoir vu un
tel système de meules roulantes en action dans
le moulin où se rencontrent les trois héros de
l'histoire. A ceci près, c'est que les meules sont
actionnées par la roue à aubes d'un moulin à
eau et non pas par les ailes d'un moulin à vent,
mais la finalité est la même.

A l'origine, les meules et l'auge étaient en pierre
dure. Mais le progrès technique aidant, elles
furent quelques fois remplacées par de lourdes
roues en fonte roulant dans une auge de même
matière, le tout pouvant peser 7 à 8000 kg.

Le Moulin à l'Huile de Rezé fut sans doute équi-
pé dès sa construction d'une semblable machi-
nerie, ce qui expliquerait son rachat, pour le
démembrer, par le dénommé MARTIN - mar-
chand de métaux - et que l'on ne trouve aucune
trace de meules en pierre aux environs.

Après cette première opération, les graines ou
les fruits écrasés forment une pâte dont l'huile
est ¡a partie liquide.

Cette matière est mise dans des sacs en toiles de
lin appelés scouffins enveloppés eux-mêmes
dans des sacs en crin de cheval et soumise à
froid à une première pression. On obtient ainsi
l'huile vierge. Cette opération ne fournissant
qu'une faible quantité d'huile, la pâte est soumi-
se à l'action de la chaleur dans un "chauffoir" et
pressée à nouveau pour obtenir des huiles de
qualité secondaire.

Le second procédé qui peut être utilisé seul ou
en complément du premier, consiste à sou-
mettre les graines oléagineuses, placées dans
des mortiers, à l'action de lourds pilons, action-
nés par un arbre à cames mû par les ailes du
moulin.

L'extraction de l'huile se fait de la même façon
que dans le premier cas : les scouffins remplis
de pâte chaude sont placés dans une auge rec-
tangulaire en intercalant entre eux des coins et
des contre-coins en bois : une cale à flancs incli-
nés est enfoncée au milieu de l'ensemble par un
des pilons mû par l'arbre à cames. Le puissant
serrage ainsi obtenu exprime l'huile des graines
broyées. Les plaquettes de pâte comprimée
appelées tourteaux peuvent à nouveau être
pressées après avoir été désagrégées et chauf-
fées mélangées avec de l'eau pour dissoudre
l'huile.

Après ce dernier pressurage, les galettes de
tourteau pouvaient être vendues comme nourri-
ture pour les animaux.

Malgré un outil de travail d'apparence extérieu-
re sembiable, c'est de l'intérieur que l'organisa-
tion du moulin et de la machinerie diffère de
celle d'un moulin à céréales. Une différence de
terminologie existe entre les deux professions.
Le meunier est celui qui moud, qui réduit le
grain en farine. Le fabricant d'huile se dit "tor-
deur d'huile" et la même expression peut dési-
gner cette sorte de moulin, on disait aussi cou-
ramment "tordoir".

D. PENEAU

Clichés D. PENEAU



LE MOULIN À L'HUILE
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LA DESHERENCE SOUS L'ANCIEN REGIME

TT orsqu'on lit n'importe quel aveu on y trouve
.¿¿^numeres les droits du seigneur. Presque tou-
jours il est fait état du droit de déshérence qui fai-
sait du seigneur le bénéficiaire des successions
vacantes. Les registres des audiences des juridic-
tions de Rezé dont deux ont été conservés, nous
offrent quelques cas. On voit ainsi en 1739 les
biens de Marie CHAZAUD, décédée sans héritier,
mis aux enchères. Il se présenta un créancier.
L'enchère fut mise à 300 livres et déclarée infruc-
tueuse. Lors d'une deuxième séance, les biens de
Marie CHAZAUD furent enlevés par le créancier
Pierre MARIE pour 660 livres.

L'année suivante, on trouve une autre affaire, la
succession d'une "demoiselle Renée DE JONKE-
RE, non mariée, fille du défunt Antoine DE
JONKERE et demoiselle Françoise FRUNEAU,
rendue à Paris le 17 Mars, y est morte et enterrée
le lendemain en l'église Saint MARTIN, faubourg
St MARCEL". Elle demeurait rue Dos d'Ane mais
avait des biens à Rezé. Il se présenta un créancier
qui fut débouté. Là aussi on procéda à des
enchères.
A côté des ces affaires modestes, on trouve par-
fois l'exception, par exemple celle notée en 1529
dans un acte notarié de îa juridiction de la Maillar-
dière.

Au début de l'an 1529, Pierre HAMON était sei-
gneur de la Maillardière. Il mourut lors d'un voya-
ge à St Jacques de Compostelle. N'ayant pas d'hé-
ritier, la seigneurie échut à son suzerain, le sei-
gneur des PALLETS en Rezé. Cette seigneurie des
PALLETS est née à une date indéterminée, proba-
blement en tout début du 13ème siècle, d'un
démantèlement de la vicomte de Rezé au profit
d'un cadet de cette maison. Elle est dite "au fief
proche de Rezé". De la même façon, la Maillardiè-
re est née d'un démantèlement de la seigneurie
des PALLETS. Elle est dite "en arrière fief de Rezé".
Lors de la mort de Pierre HAMON, Gilles de
PEILLAC était seigneur des PALLETS, de la ROUS-
SEUERE et des MONTILS-FERUCEAU. Du fait de
la déshérence, il devenait seigneur de la Maillar-
dière.

L'acte de prise de possession nous est conservé,
malheureusement en partie effacé ce qui
empêche une retranscription. Plusieurs notaires
assistent à une sorte de cérémonial présidé par le
sénéchal de la Maillardière Jehan DUTERTRE. Il
est écrit que ces hommes se sont transportés "à la
court de la meson et manoir du dit lieu de la
Maillardière auquel lieu le dit DUTERTRE, séné-
schal susdit a prins le dit DE PEILLAC, par la
main et l'a mené, conduit et fait entrer en la
meson et logeix du diet lieu de la Maillardière
auquel ilz ont trouvé noble homme Michel
GUILLÁIS et Françzoyze AUBIGNE..."

Ceux-ci, serviteurs du défunt, après les présenta-
tions, ont été priés de rendre les clefs, puis de sor-
tir symboliquement, après quoi on les a fait ren-
trer comme serviteurs du nouveau maître. Ensui-
te, seigneur et hommes de la loi se transportèrent
"en la bourderie du dit lieu de la Maillardière,
auquel dit lieu (ils trouvèrent) Colas MYGON et
Catherine RONDEAU, sa femme". Là encore ils se
firent remettre les clefs et firent sortir les bordiers
avant de les réinstaller... Même opération à la
métairie du Vigneau tenue par un nommé LE
ROY.

Gilles De PEILLAC héritait ainsi d'une seigneurie
relativement importante puisqu'elle s'étendait sur
une large partie du sud de Rezé, de la Chaussée à
Ragon et sur la paroisse voisine de Vertou encore
plus. Le droit de déshérence pouvait donc s'avé-
rer des plus fructueux.

Michel KERVAREC
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UNE FIGURE REZEENNE

ne suis certes pas le plus qualifié pour par-
¡1er du "PERE SORIN". De nombreux

Tezéens qui l'ont bien connu se souviennent
encore avec émotion de son passage parmi eux.
Aussi est-il normal que bien des années après
nous lui ouvrions nos colonnes. Il l'a bien méri-
té !

Quoi de mieux pour le "raconter" que de s'ins-
pirer de notes toutes simples que nous a adres-
sées sa fille, Madame TRUCHOT, des articles de
la presse locale de 1957, relatant quelques anec-
dotes à
l 'époque
de sa "Joie
de vivre"
et aussi de
souvenirs
qu'il a lais-
sé à cha-
cun,

Né à LEGE
en 1890
d ' u n e
famille de
7 enfants,
Adolphe
S O R I N
t r a v a i l l e M r S O R I N (2ème à droite)

dès l'âge de 11 ans comme valet dans une mai-
son afin de gagner "quelques sous". Il passe
cependant son Certificat d'Etudes. Son père le
place en apprentissage chez le cordonnier du
coin, homme un peu bourru qui lui apprend les
rudiments du métier. Certains lecteurs vont sou-
rire de ce côté "Petit Poucet" de la jeunesse
d'Adolphe, mais la vie était bien rude pour
beaucoup à la "Belle Epoque". Cependant il n'y
avait pas que des heures tristes. Notre jeune
apprenti se souvient qu'à l'âge de 13 ans il a été

trahi par la dive bouteille avec la complicité de
son patron, tous deux ayant fêté avec un peu
trop d'enthousiasme le Saint Crépin.

Travailleur, homme à tout faire, il s'engage,
pour se perfectionner, chez un cordonnier de la
Rue Racine à NANTES. Les Muses de la Musique
et de la Comédie lui ont déjà lancé quelques
clins d'oeil. Son logeur "Régisseur des droits de
place" avait ses petites entrées, une ou deux fois
il lui avait fait tâter les planches et l'avait intro-
duit dans le monde merveilleux des Baladins.

D e u x
c l o w n s
CHICOT
& LEO-
NARD du
C i r q u e
PLEG E,
i n s t a l l é
place Bre-
t a g n e
d e v i e n -
nent ses
amis. L'un
d'eux pos-
sédait et
jouait d'un
é t r a n g e

violon "bricolé maison". Une boîte à cigares,un
manche à balai, du câble de vélo en guise de
corde... et ça marchait... Ce fut une heure
mémorable ! Il devenait important pour notre
petit homme d'acquérir où plutôt de réaliser un
tel violon. Il regroupe tout le matériel nécessai-
re. On lui donne un archet, le "Stradivarius" est
construit. Le résultat, hélas, n'est pas terrible... Il
arrive à émettre quelques sons ! Adolphe SORIN
est tenace, il lui faudra persévérer quelques
années pour sortir quelque chose de bien de

en apprentissage à Nantes
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son instrument. souriait...Il est mort en souriant !

A 17 ans son apprentissage terminé, il entre
comme ouvrier chez un maître-bottier. Sa famille
vient s'installer à Saint Paul de REZE. Une dame
âgée le prend en amitié et lui apprend gratuite-
ment le solfège. Tout va bien pour le jeune
Adolphe. Imitant les
"Enfants de la Balle" ses
amis, il pratique la gym-
nastique et s'inscrit à la
Société Sportive "La Mel-
linet", bien connue à
Nantes.

1910... C'est le Service
Militaire. Vu sa petite
taille il est versé dans
l'auxiliaire . "Il n'y avait
pas d'uniforme assez
grand pour moi" dira-t-il.
Le violon, l'acrobatie
cela ne tarde pas à se
savoir... Il est nommé
"Artiste" dans la troupe
du régiment. Sa premiè-
re prestation fut un
triomphe : après son
tour de violon, habillé
en clown, il rate un saut
périlleux, résultat : le
nez cassé et un pouce Mr SORIN pendant la Grande Guerre avec son violon

abîmé. En lot de consolation 6 jours de "perm".
C'est la réussite complète !

Puis ce fut la terrible "Grande Guerre". Mobilisé,
versé dans l'artillerie, mais toujours comme auxi-
liaire, il répare les "godillots" des poilus. Son
côté artiste ne le quitte pas, il apporte sa modes-
te contribution aux séances récréatives données
pour les grands blessés. Monsieur SORIN racon-
te avec beaucoup d'émotion comment il fut
amené à assister un pauvre "pioupiou" dans ses
derniers instants : j'y allais habillé en Gugusse, je
lui jouais la Berceuse de Chopin. Il souriait... Il

La guerre continue. On se rapproche du Front (à
2 km de la fameuse Escadrille des Cigognes).
Cordonnerie et séances récréatives continuent. Il
s'occupe également des réfugiés lors de la
débâcle de Château-Thierry. L'armistice le sur-

prend dans l'Yonne : "A
l'église j'ai chanté le Te
Deum et à la compagnie
la Marseillaise11...

En attendant d'être
démobilisé en août 1919,
il se confectionne un
nouveau violon qu'il
baptise 'l'Escargot". Il
bourlingue en Alsace
pendant un an non sans
avoir reçu les
félicitations un peu
grandiloquentes du
Général GOURAUD : "
c'est bien cela le soldat
français" !

Marié à REZE, il s'installe
à NANTES, quartier Saint
Louis. Il continue son
métier tout en faisant de
la gymnastique à la
Mellinet. Une petite fille
naît au foyer en 1924.
Toujours attiré par le
Sud-Loire il vient habiter

les COUETS, rue de la Loire où il tient boutique.
Il se déplace dans toute la région pour donner
des séances récréatives : Saint Brévin, la
Chevrolière, Beautour, salle Colbert, salle Bel
Air.

Le curé de Saint Pierre de REZE, l'abbé
CUSSONEAU, viendra le chercher pour devenir
sacristain. En 1931 il installe son échoppe de
cordonnier à REZE-bourg place Edouard Macé.
C'est là que pendant 30 ans il est devenu l'ami
de tous. On ne fait pas fortune en étant chantre,
sacristain et cordonnier mais on est heureux !...
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Bonheur malheureusement interrompu par le
décès de son épouse en 1937.

C'est l'époque des patronages. Le père SORIN
participe activement aux kermesses, pièces de
théâtre, fêtes diverses. On reçoit aussi des
troupes itinérantes d'opérettes et de fantaisistes.
Au programme "les Cloches de Corneville", "le
petit Duc" e t c . .
Quelques acrobates et
p r e s t i d i g i t a t e u r s ,
quelques pièces un peu
"mélo" par la troupe
locale. 11 faut faire
l'accessoiriste, le
régisseur, Adolphe est
toujours sur la brèche.

Il y aura l'interruption
du conflit 39-45 que
REZE subit durement.A
la Libération les temps
sont encore rudes mais
on prend plaisir à voir
un bon film. C'est
l'aventure de "REZE-
C1NE". Les RAIMU,
FERNANDEL, GABIN,
ont toujours la cote,
puis il y a les
nouveautés, les ZORRO
passionnent les jeunes...
Le Père SORIN tient la
buvette.

1957. Après toutes ces années de dévouement
c'est sa "JOIE DE VIVRE". Tous ses amis sont là.
Il fait ses adieux à la scène. La salle de REZE-
CINE est comble. On double même la séance le
dimanche suivant, tellement il est populaire.
Nombre de Rezéens s'en souviennent encore.

1961. Pour suivre sa famille, il quitte REZE
définitivement, son église, ses amis, tout ce qui
lui est cher. C'est un déchirement. Paralysé
pendant 4 ans, lui l'ancien acrobate, il décède
en août 1970 à MAÇON.

Que dire pour conclure le survol de sa vie : faire
ressortir surtout son humanité, sa tendresse

pour les gens qu'il côtoyait. Cela se ressentait
jusque dans les offices religieux, joyeux lors des
baptêmes et mariages, il chantait l'Office des
Défunts de sa petite voix chevrotante avec
beaucoup de douceur et d'émotion comme s'il
voulait à lui seul apaiser la douleur des familles.

A l'occasion, il ne dédaignait pas venir trinquer,
raconter des histoires et
souvenirs â la buvette
du coin avec des
Rezéens et amis de tous
bords. J'ai le souvenir
d'une séance de ce
genre lors des obsèques
d'une grand'tante dans
les années 50, quelle
ambiance !... La pauvre
tante s'est trouvé bien
vite oubliée.

Afin de conclure sur
une note plus sérieuse,
je citerai sa fille
Madame TRUCHOT : sa
vie fut merveilleuse,
nous avons grande joie
à la faire revivre pour le
pays qu'il a tant aimé :
son REZE.

Pierre ROUAUD

Clichés prêtés par Mme TRUCHOT
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LE TELEPHONE A RAGON
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e faire d'un vieil annuaire téléphonique ?
'Le jeter ou l'envoyer au recyclage ? la

dernière solution est incontestablement la
meilleure. Pourtant, lorsque le hasard vous fait
mettre la main sur un numéro daté de l'année
1959, il n'est pas sans intérêt de jeter un coup
d'oeil sur les pages jaunies car déjà l'histoire a
marqué son empreinte.

Huit colonnes de noms suffisent à la rubrique
Rezé soit 422 abonnés, ce qui n'est pas si mal
mais sans rapport avec l'état actuel. Ceci
témoigne aussi de l'abondance des commerces
de détail et de l'artisanat.

St Herblain qui n'a pas encore connu son essor
n'a que 128 abonnés.

Un coup d'oeil aux petites communes du
département nous permet de noter 4 abonnés à
Cheix, Soulvache et St Lumine de Coûtais, 3 à
Mouais, Bouée, La Rouxière et St Même Le

Tenu, 2 à Bonnoeuvre, Vritz, Lavau et la Marne,
enfin un seul à Montrelais près de Varades.

L'abonnement au téléphone, fort onéreux est
avant tout contracté par les sociétés et
organismes de toutes natures, publics ou privés,
le monde du commerce ou de l'artisanat. En
consultant les colonnes rezéennes, on rencontre
trois types de numérotation dans le secteur de
Ragon, ce qui surprend et montre que le réseau
téléphonique est encore en l'adolescence. Trois
abonnés se rattachent aux Sorinières, les
grossistes en fruits et légumes Terradès de
Ragon et Tauban des Chapelles, ainsi que
Madame Cantal-Duparc.

A côté de la numérotation à 6 chiffres,
commune, on trouve une numérotation à deux
chiffres, propre à Ragon, et qui ne concerne
que 16 abonnés. Ainsi, avec le 01 à Ragon, vous
aviez Maurice Guillou, boucher chevalin.
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Le plus souvent, les professions sont indiquées
derrière les noms ce qui nous permet de
remettre en place un monde que beaucoup ont
connu mais déjà ignoré des plus jeunes, nés en
même temps que la grande distribution. La vie
rurale est encore présente avec les négociants
en bestiaux Maillard et Bonnet et le marchand
de chevaux Hamon, tous de Ragon. L'aviculteur
Le Gai occupe le château de Praud. En ce même
lieu de Praud, on trouve le marchand de
pommes de terre, Léauté. Fradin lui, est
horticulteur à Ragon. Les maraîchers Joseph et
Jacques Cassard exploitaient leurs tenues à la
Chaussée et Charles Cheval aux Naudières. Il
subsiste alors des cultivateurs dans ce secteur,
mais aucun d'eux ne possède le téléphone.

Le commerce de détail est représenté par les
charcutiers Coudriau, du Châtelier, et
Jakubowski, le boucher déjà cité Guillou et le
marchand de primeurs Guilbaud. Charles Dill
au Chatelier et Germain Guilemond à la Carrée
sont également commerçants, mais leur
spécialité n'est pas indiquée.

Passé 22 heures, la cabine téléphonique de
Ragon ne fonctionne plus, et vous ne pouvez
plus téléphoner. Le seul café à posséder le
téléphone est le café de l'Avenir au Chêne
Creux.

Charpentiers Nantais" à la Robinière, les
serruriers Fernand Airiau au Chêne Creux et
Emile Bertreux à Ragon, le plâtrier Augereau
aux Naudières et le maçon Baron au Jaunais.

Le docteur Brunellière du Chêne Creux, est le
seul représentant des professions libérales. Son
voisin, Jean Lagrenée, représentant, et Louis
Chantebel, inspecteur d'assurances à la Carrée
sont les seuls autres particuliers dont la
profession nous soit connue. Mesdames
Cantal-Duparc à Ragon et Leclerc route du
Chêne, Mr Marcel Darolt à la Carrée et Yves
Sarradin au Jaunais, ne déclarent pas leur
profession. Le quartier est pauvre en services.
L'école publique, qui pourtant est ancienne, ne
possède pas le téléphone contrairement à la
cure de St Vincent de Pau] et à l'école
Apostolique des Missions Africaines des
Naudières.

Il n'y a donc en tout que 23 abonnés pour tout
ce large secteur sud de Rezé. On mesure mieux,
et cela est surtout, vrai pour les nouvelles
générations, quelle mutation fut celle des
dernières décennies... et aussi combien les
trente ans à venir vont entraîner de
bouleversements, et pas seulement dans le
monde politique.

La quincaillerie Boyer est le seul commerce non
alimentaire mentionné à Ragon, sauf si l'on met
sur le même plan celui de l'essence. La voiture
n'a pas encore pris la place qu'elle a
aujourd'hui. Entre les Trois Moulins et Íes
Sorinières, on ne trouve que le garage Bondu à
la Carré et la station service Esso. Une autre
station de cette marque se trouve aux Trois
Moulins.

Michel KERVAREC

Sur la Route de Pont-Saint-Martin, on a une
station Caltex au Chêne Creux. Le monde de
l'artisanat est représenté par "Les Menuisiers
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HISTOIRE DES MUNICIPALITES DE REZE
près l'évocation de l'histoire des Monti de Rezé que nous avons publiée dans plusieurs numé-
ros de l'Ami de Rezé nous commençons avec le présent bulletin une série d'articles sur l'his-

toire des municipalités rezéennes à travers ses maires.

1ÈRE PARTIE LES MUNICIPALITES REVOLUTIONNAIRES
Introduction

Les institutions comme l'organisation adminis-
trative de la France sont une création de la
Révolution. C'est ainsi qu'oeuvrant à la réforme
des circonscriptions
territoriales elle mit
en place des
organes de repré-
sentation populaire
au niveau local
comme au niveau
national.

LETTRES PATENTES
D U R O I .

Sur un Decree Je rAjfemble'e Nationale, pour U
Conjlituùon des Municipalités,

tuer en assemblée afin d'élire leur maire ainsi
que les membres du corps municipal et les
notables. A Rezé, entre 300 et 400 personnes
sont concernées. Cette forme d'élection condui-

ra à assurer la prépondé-
rance à la bourgoisie
locale laquelle installera
une longue hégémonie
des notables.

C'est un décret de
l'Assemblée Natio-
nale du 14
décembre 1789
(confirmé par les
lettres patentes du
Roi données à Ver-
sailles le 29
décembre) qui
organise la constitu-
tion des municipali-
tés. Comme dans
chaque ville , bourg
ou paroisse, Rezé,
communauté de 4

Données à Paris, au mois de Décembre 17H0.

Tranfcriitj en Parlement, en Vacations, le ig Décembre audit an.

LO U I S , par la grace de Dieu, & par la Loi
conftiturionnelle de l'État,Roi DES FRANÇOIS:

A tous préfens & avenir; SALUT. L'Aiïemblee
Nationale a décrété., le quatorze de ce mois, & Nous
voulons & ordonnons ce qui fuit.

A R T I C L E F & E M I E B .

L E S Municipalités actuellement fubiiftantes en chaque
Ville, Bourg, Paroifle ou Communauté, fous le titre a"Hôteb-
de-Viile, Mairies, Echevînats, Confutots, & généralement
fous quelque titre & qualification que ce foit, font iuppri-
mées tk abolies ; Si cependant les Officiers municipaux actuel-
lement en exercice, continueront leurs fonctions jufqu'a ce
qu'ils aient été remplacés.

II. LttOfficitrs ¿membra des Municipalité* afluellöferont
remplacés par voie d'éleflion.

III. L« droits de préfentarion, nomination ou confirmation,
& les droits de prefidence ou de"-prcfence aux Aflêmblées
municipales prétendus ou exercé*, comme attachés à 3a pof-
ieffion de certaines terres, aux fonctions de Commandans de

A
600 âmes procède
en janvier 1790 à l'élection de sa première muni-
cipalité.
Le suffrage n'est encore que censitaire. Ainsi,
seuls les citoyens actifs (français majeurs de 25
ans domiciliés depuis un an dans la paroisse et
payant une contribution égale à la valeur locale

La première municipalité
rezéenne est élue pour 2
ans et est renouvelable
par moitié chaque année.
Le mandat du maire est
également de 2 ans.

Elu à ia pluralité (majori-
té) absolue des suffrages
par les citoyens actifs
comme les 8 membres du
corps municipal, le pre-
mier maire de Rezé est
Louis-Michel DUPRE VIL-
LAINE. Pour le seconder,
8 notables locaux sont
élus dont le propriétaire
MAROT, le notaire FOUR-
MY et le laboureur MON-
NIER.

Mars 1790-Janvier 1791
DUPRE-VTLLA1NE Louis-Michel (17^-1806)

Curé de la paroisse Saint-Pierre de Rezé depuis
le 13 avril 1775, DUPRE-VILLAINE est un per-

de 3 journées de travail) sont invités à se consti- sonnage estimé des Rezéens (n'avait-il pas été
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cité dans leur cahier de doléances en avril 1789
pour que "son sort soit amélioré et son revenu
porté à 2 400 livres"). Il ouvrit le 1er registre
municipal des délibérations le 11 mars 1790.

ô.
I n s t a l l é
officielle-
ment dans
sa fonc-
tion de
maire le 7
juin, il
p r é s i d a
aux desti-
nées de
notre ville
jusqu'au
20 janvier
1 7 9 1 ,
a p r è s
avoir été
réélu lors
du renou-
vellement
municipal
du 22
novembre
1790.

Mais son
mandat ne
devait pas
ê t r e
conduit à
t e r m e ,
confronté
qu'il fut
aux diffi-
cultés d'une gestion bousculée par les événe-
ments politiques qui traversaient le pays à cette
époque.

En fait on note peu de réalisations à l'actif de
cette municipalité. Son premier acte fut de faire
rentrer les impôts. Un an plus tard, son dernier

a • i. - \ r I S àS-^rs .J i_ -ViTN -J- :..=»•

acte était toujours relatif aux prélèvements des
impôts.

C'est la Constitution Civile du Clergé adoptée
par l'Assemblée Constituante qui fut la grande

affaire de
l ' a n n é e
1 7 9 0 .
Payés par
l'Etat, les
ecclésias-
t i q u e s
é t a i e n t
contraints
à prêter
un ser-
m e n t
c iv ique .
Un certain
n o m b r e
de prêtres
adressent
alors à la
C o n s t i -
tuante une
protesta-
t i o n .
DUPRE-
VILLAINE
est de
ceux là.

Mis en
accusation
par l'admi-
nistration
dépar te-
mentale, il

proposa sa démission le jour de sa réélection, le
22 novembre. Ses concitoyens et la municipalité
la refusèrent.

Tiraillé par les contradictions du moment, il fin-
nira par démissionner effectivement 2 mois plus
tard. L'existence de Louis-Michel DUPRE-VIL-
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LAINE deviendra dès lors précaire.

N'ayant pas renoncé à sa cure, il officiera enco-
re lorsqu'arrivera sur la paroisse le nouveau
curé assermenté, Nicolas, en juin 1791- II devra
se retirer à la Civelière près de Sèvres et c'est là
qu'il sera arrêté le 3 juillet chez un nommé Fali-

gny-

Jugé probablement encom-
brant, il obtint un passe-
port pour l'Espagne où il
se réfugia. Il devait y rester
dix ans. Lorsqu'il revint en
1801, ses biens avaient sai-
sis par la République mon-
tagnarde de Robespierre
en 1794.

A la faveur de la réhabilita-
tion des anciens proscrits,
il obtint sa réintégration à
la cure de Rezé. On le voit
alors fréquemment en
opposition avec la munici-
palité concernant son trai-
tement.

En 1804, les élus munici-
paux lui signifieront que
ses demandes sont "exorbi-
tantes" au regard de la
grande gêne dans laquelle
vit la population rezéenne,
mais ils lui donneront un
cheval pour ses déplace-
ments.

C'est à l'âge de 71 ans que
décédera à REZE, à l'aube
du 31 juillet 1806, celui qui
fut dans une situation peu
enviable le 1er Maire de
Rezé.

Avril 1791 - décembre 1792
HIJARD Pierre-Francois Cl7eity-í8U')

Né à Nantes dans la paroisse Saint-Saturnin le
17 février 1755, HUARD devint rezéen lors de
son mariage en 1780 avec la fille d'un négociant
en bois nommé BOURON et duquel il prit la
succession à Pont-Rousseau.

A la veille de la Révolution, il est classé dans
dans la bourgeoisie de fortune moyenne. C'est
donc ce notable qui, le 5 avril 1789, fait partie
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des 7 délégués de la paroisse à la sénéchaussée
de Nantes et participe à la rédaction du cahier
de doléances.

Il est de ceux qui soutiennent la Révolution lors-
qu'au lendemain de la Fête de la Fédération, le
14 juillet 1790, il refuse de continuer à s'occuper
de la fabrique (gestion de la paroisse).

Après la démission de DUPRE-VILLAINE, c'est
lui qui fut nommé maire le 4 avril 1791, de la
municipalité élue en novembre 1790.
Certains conseillers devaient peu estimer le
nouvel arrivant puisque le manque d'unité de la
municipalité devait provoquer la démission de
HUARD, trois semaines après sa nomination, le
28 avril. Finalement, plusieurs conseillers ayant
à leur tour démissionné, il reprendra sa place le
10 mai. Il ne restera maire que 19 mois puisqu'il
quittera la municipalité le 14 décembre 1792.

Son court mandat se heurta aux mêmes difficul-
tés que son prédécesseur, notamment concer-
nant la levée des impôts. Il présida le 9 octobre
1791 à la proclamation de la Constitution et un
mois plus tard, fut élu lors du renouvellement
de la municipalité. Le 23 septembre 1792, il
prêta serment à la Convention et devint ainsi le
premier maire républicain de notre ville. L'insu-
rection du 10 août avait entre temps introduit le
suffrage universel, mais les élections à la
Convention comme la participation aux assem-
blées primaires mobilisent peu d'électeurs.

Mis en cause devant le retard pris par la percep-
tion des impôts, HUARD quitta bientôt la muni-
cipalité. Réfugié à Nantes durant les troubles de
1793, il revint à Rezé 3 ans plus tard et releva de
ses ruines son atelier rasé durant le siège de juin
1793-

Décembre 1792 - Mars 1796
LE COUTEUX Ambroise-AlnhonseCl 739-1805)

leur commune au début de l'été 1791. On sait
juste de lui qu'il arrive de Saint-Vincent-des-
Landes et qu'il va remplacer le curé constitu-
tionnel Nicolas mort un mois après son arrivée.

On devine que ce prêtre imposé par l'Assem-
blée Nationale devait être observé lorsque le 14
juillet, il officia pour la première fois ou lorsqu'il
participa auxcérémonies de proclamation de la
Constitution.

Il faut croire que l'adoption de ce curé constitu-
tionnel ne posa pas autant de problèmes que
dans d'autres communes puisque les Rezéens le
portèrent au fauteuil de 1er magistrat de leur
commune le 14 décembre 1792 lors de la pre-
mière élection d'une municipalité au suffrage
universel. Son mandat correspondra à la pério-
de la plus progressiste de la Révolution, celle du
gouvernement révolutionnaire de la Convention
Nationale.
Il resta maire durant 3 ans quittant officielle-
ment la municipalité le 8 Germinal de l'an IV
(28 mars 1796) ayant déjà perdu depuis 6 mois
tout rôle effectif comme l'on verra. Cette tâche
ne fut pas facile et il devra très souvent jouer le
rôle d'un conciliateur pour la population auprès
du puissant procureur LE BRIC représentant le
gouvernement de la République dans la com-
mune.
C'est ainsi qu'il tentera d'éviter les réquisitions
d'hommes en exagérant la situation de la com-
mune. Le premier acte de sa municipalité avait
été "d'interdir le travail les dimanches et jours
de fêtes et la fréquentation des auberges pour
ne pas blesser ni affecter ceux qui professent la
religion catholique". C'était à la fin de 1792.
C'est LE COUTEUX qui devra au printemps 1793
transporter sa municipalité à Trentemoult
devant la menace vendéenne. Après le siège de
Nantes, Rezé étant sinistré le Conseil Municipal
devra se réunir rue du Chapeau Rouge, à
Nantes.

C'est un inconnu pour les Rezéens qui arrive sur Le 21 novembre 1793, LE COUTEUX reniait
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publiquement son attachement au christianis-
me. Les temps avaient changé et il s'agissait
maintenant pour la municipalité de saisir les
biens de l'église et de transformer le presbytère
en école publique. L'église et le cimetière
devaient être vendus.
Le 20 juin 1794, la municipalité LE COUTEUX fit
inscrire au fronton de l'église la déclaration sui-
vante :

"Le Peuple reconnaît l'Etre suprême et l'immor-
talité de l'âme".

La situation devint dès lors intenable pour celui
qui était arrivé à Rezé en curé, constitutionnel
certes, mais prêtre tout de même et combattait
maintenant le christianisme auquel on avait sub-
stitué un culte déiste inspiré par J.J ROUSSEAU.

Rejeté par la population, LE COUTEUX sera vic-
time de nombreuses dénonciations au point
qu'il devra prouver son attachement à la Consti-
tution devant le Club Vincent la Montagne à
Nantes.

Ses actes généreux particulièrement lorsqu'il
intervint pour assurer la subsistance de la popu-
lation décimée par la guerre civile, ne suffiront
pas à convaincre les autorités départementales
qui le jugent trop faible et lui ordonneront de
cesser toute correspondance.

L'année 1794 fut ainsi marquée par l'impuissan-
ce de ce maire dessaisi de tout pouvoir par l'ad-
ministration. Il plaidera pourtant sa cause, esti-
mant ne pas avoir démérité et finira par obtenir
un sursis.

La chute de Robespierre ne lui rendra pas pour
autant du crédit.

Les troubles de la guerre civile se poursuivant
sur le territoire de la commune, celle-ci sera
déclarée en état d'insurrection et la municipalité
suspendue en 1795, peu après l'assassinat de 9

paysans des Chapelles par les Vendéens. Un
mois plus tard la Convention Nationale laissait
le pouvoir aux nouveau régime du Directoire
consacrant le triomphe de la bourgeoisie.

jusqu'à son départ effectif 6 mois plus tard, LE
COUTEUX n'eut plus aucun pouvoir dans sa
commune.

Autorisé à s'installer à Nantes où il possédait
une maison rue de la Juiverie, il y vécut avec la
femme qu'il avait épousé un an plus tôt et de
laquelle il eut un fils prénommé Esprit qui plus
tard sera instituteur à Rezé.

En 1802, il se maria religieusement et baptisa
son fils, âgé de 6 ans. C'est à son domicile qu'il
décédera le 20 Pluviôse de l'an XIII (9 février
1805) âgé de 65 ans.

Mai 1796 - septembre 1797
ADMINISTRATION CANTONALE PROVISOIRE

La Constitution de l'An III ratifiée le 6 Vendé-
miaire (28 septembre 1795) rétablit le suffrage
censitaire.

Les nouvelles lois du Directoire regroupent les
communes en municipalités cantonales. Rezê et
Bouguenais furent donc réunies dans une
même administration commune qui établit son
siège aux Couëts. L'élection des agents munici-
paux et de leurs adjoints se fit donc au suffrage
censitaire et la nouvelle administration contrô-
lée par un commissaire du district devait être
renouvelable par fraction chaque année. Le
nouveau pouvoir s'assurait ainsi les moyens
d'un contrôle précis du fonctionnement de la
société civile en suspendant le processus démo-
cratique engagé par les conventionnels.

L'élection du 8 Germinal en IV permit l'installa-
tion le 10 floréal (8 mai 1796) d'une administra-
tion cantonale provisoire.

20



; M R É PUBLIQUE FRANÇAISE.

' L I B E R T É É G A L I T É .
FRATERNITÉ

J U S T I C E H U M A N I T É

U N I O N .

PROCLAMATION.
LES REPRÉSENTANS DU PEUPLE
Pria fAnra ti dtu la

• ! ¿* HA t¿« R íttiiMt et ¿M F m 1 1 / 1 , ti

ttz
«M 11

p

u n [' F ' -—-t-i-«-••-•• . -
k M * «B«P> a« • • - - - - — , * I. * * 4» ta b w
i^aiil-ilM»—•••¡•M'" ^ ' ^ « " ^ >IP-".

IV- LÜWrJrt rbfd* l'aiv^ frlilH, tm

' JT^F7T
VT. T-V kab»r •

4* la

fa k

àm XMWÍ. *

mât M. ti

v T - * — " ""_*~7; , - . . . . T. I r-* ^ - - i . • • — j -

' " * • " " " * " * r — — ••—••

VU. h i
11 —• * h »"lili | - , -

• d»k VfwUt . tbnl
V^l duaa li MU Ja k i

1* I* r l H *ib>*- rl PhM ib <^*r*
il« In T Ul** au>i*pif|B>r
I D ^> «¡Hl »J — • • ¿rl—dip « • '

n » * M «ut •[•>i¡H¡palL>Fi. [**•

T A U i. F A U
/ritîptthlLJ ou ÍCt tfntm terrmi tf/*pritt '^.

Proclamation, les représentants du peuple. (M.D.L.A. cliché C. Hèmon).

Septembre 1797 -
octobre 1803
HUARD Pierre-
François

C'est à la faveur
d'un renouvelle-
ment municipal
que le 1er jour
complémentaire
de l'an V (17 sep-
tembre 1797) Pier-
r e - F r a n ç o i s
HUARD retrouva
sa fonction de pre-
mier magistrat,
étant élu président
de l'administration
cantonale.

Jugé à l'époque
comme un "patrio-
te ferme et probe",
il est proche en
fait du pouvoir des
Directeurs. Son
retour à la tête de
la municipalité
symbolise le
retour des
notables aux
affaires.

Sa municipalité fut
la première qui eut
un fonctionne-
ment régulier. Il se

s e s pQsmns ant]_Représentaient Rezé : André AGUAISSE (agent ^ ^ à ̂  p o p u ] a t i o n

municipal) et René POUPIN (adjoint). catholiques mais saura garder sa confiance
Représentaient Boueuenais : Julien MOC- . , ... »• . -,

F ° J notamment lorsqu'il soutint 3 marins empnson-
QUARD (agent municipal) et Pierre FLEURY . - , * , • , , > - i * • •••
^ ° r nés qui s'étaient soustraits a la réquisition.
(adjoint). Le 30 Thermidor (17 août) leur fut
associé le Rezéen François BERTRAND comme En 1798, il présida plusieurs cérémonies répu-
président de cette nouvelle administration. blicaines dont la plantation de l'arbre de la
Celle-ci fut renouvelée l'année suivante, en mai liberté, symbole du pouvoir républicain, où la
1797, BERTRAND restant président. fête des Epoux, célébration des mariés.

21



Réélu le 9 Germinal an VI (22 mars 1798) prési-
dent de la commission administrative cantonale,
Pierre-François HUARD redeviendra maire le 5
Fructidor an VIII (23 août 1800) après la pro-
mulgation de la nouvelle loi municipale par
Bonaparte.

Centralisatrice, cette loi supprime les élections
municipales. Les conseillers sont désormais
nommés pour 20 ans et le maire choisi par les
membres du Conseil est nommé pour 5 ans.
Maire et conseillers détiennent leur mandat d'un
préfet, nouvelle institution représentant le gou-
vernement du Premier Consul et bientôt Empe-
reur. A partir de cette date la vie communale
entre en sommeil.

Au nombre des réalisations de la municipalité
HUARD, on notera le début de la reconstruction
de Pont-Rousseau, le dés enclavement des îles
grâce au projet de construction d'une passerelle,
une demande de dégrèvements d'impôts pour
les agriculteurs Rezéens victimes de la mise en
friche de leur terre ou encore l'injonction faite

aux instituteurs d'enseigner les Droits de l'Hom-
me et du Citoyen.

Souvent désavoué par l'administration centrale,
HUARD dont la municipalité avait été souvent la
cible des affrontements entre républicains et
royalistes s'était rallié au nouveau pouvoir des
Consuls. Il quittera son mandat le 1er octobre
1803 et dès lors, n'apparaîtra plus dans la vie
municipale sinon lors de difficultés avec son
successeur qui mettra en cause ses comptes.
Son passage à la municipalité marque la transi-
tion de la période révolutionnaire au pouvoir
napoléonien qui liquidera la République.

Pierre-François HUARD décédera à Rezé le 22
novembre 1814 à l'âge de 59 ans.

Yann VINCE

DOCUMENTS :
ARCHIVES MUNICIPALES DE REZE
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Nous rappelons le but de l'association
"Les Amis de Rezé" Article 2 des statuts :
"Indépendante de tous groupes politiques,
philosophiques ou religieux, ladite Associa-
tion a pour but la recherche, la protection et
la conservation de tout ce qui touche au patri-
moine historique, artistique et ethnogra-
phique de Rezé.
Elle se doit de réunir les moyens matériels et
financiers nécessaires afín de doter Rezé d'un
musée où seraient rassemblés et conservés les
objets et documents collectés par l'associa-
tion. . i.V..' ;.. :-\f • • 7
Aucune limite n'est fixée aux recherches ainsi
qu'aux actions entreprises par l'association
dans le but de préserver le patrimoine
local". Nous renouvelons notre appel paru dans le

bulletin numéro l i a savoir la collecte de
documents essentiellement cartes postales et
photos en vue de réaliser un ouvrage sur
"Rezé en images" ; ces documents reproduits
par nos soins seraient rendus à leurs proprié-
taires dans les plus brefs délais. Le contact
peut être pris chez :
Madame Simone LERAY 40 75 30 58.
D'avance merci de participer à une oeuvre
collective qui devrait enchanter ¡es Rezéens et
tous ceux qui s'intéressent à l'histoire locale.

Pour recevoir le bulletin de l'Ami de Rezé,
adhérez à l'Association "les Amis de Rezé".

Cotisations pour l'année 1992 :
50 Frs
2 0 Fr s POUR LES SCOLAIRES

Siège de la SAR :
Archives de Rezé

Hôtel de Ville
44403 REZE Cedex

CCP 4323-74 F NANTES

WM&Èïi^ax
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